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I 

Il y avait un homme qui s’appelait Thorstein ; il était fils d'Egil Skallagrimsson et 
d’Asgard, fille de Bjorn. Thorstein demeurait a Borg, dans le Borgarfjord ; c’était un homme 
riche en biens et un grand seigneur ; il était intelligent, d’un abord facile et raisonnable en 
toutes choses. Sans exceller ni par la taille ni par la force corporelle comme son père Egil, 
c’était néanmoins un personnage des plus distingués, et il inspirait de la sympathie à tout le 
monde. Thorstein était un homme de belle apparence, avec des cheveux blonds et des yeux 
d’une beauté remarquable. Il avait pour femme Jofrid, fille de Gunnar, fils de Hlif. Jofrid avait 
épousé d’abord un fils de Tungu-Odd, du nom de Thorodd ; celui-ci eut d’elle une fille, 
Hungerd, qui grandissait à Borg dans la maison de Thorstein. Jofrid était une femme de 
grande énergie. Thorstein en eut de nombreux enfants ; mais peu d’entre eux jouent un rôle 
dans cette saga. Skuli était l’aîné de leurs fils ; le second s’appelait Kollsvein, le troisième Egil. 

On raconte qu’un jour d’été un bateau venant de la mer entra dans l’embouchure de la 
Gufa. Barth était le nom du pilote ; il était d’origine norvégienne, riche, assez âgé et sage. 
Thorstein poussa son cheval jusqu’au bateau et, comme il réglait d’habitude les conditions du 
marché, il le fit encore cette fois-ci. Les Norvégiens furent hébergés de côté et d’autre ; le 
pilote, lui, reçut l’hospitalité chez Thorstein, car il avait manifesté le désir de se rendre dans 
cette région. Bien qu’il fût ordinairement d’humeur morne durant l’hiver, Barth reçut bon 
accueil chez Thorstein. Le Norvégien aimait beaucoup à s’occuper de rêves. Au printemps 
Thorstein lui demanda s’il voulait l’accompagner à Valfel. C’était l’endroit où les habitants du 
Borgarfjord tenaient leur thing, et Thorstein avait appris qu’une paroi de sa tente s’était 
écroulée.. Le Norvégien y consentit. Ils se mirent donc en route à trois et arrivèrent à Valfel 
dans un domaine appelé « Caverne des renards ». Là vivait un homme pauvre, du nom d’Atli ; 
il était fermier de Thorstein. Thorstein lui enjoignit de venir avec lui pour l’aider au travail et 
d’emporter une hache et une bêche. Ainsi fut fait. Arrivés auprès des murs dépouillés de leur 
toit, ils se mirent tous à l’ouvrage et déblayèrent la place. Ensuite Thorstein et Barth 
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s’assirent à l’entrée de la cabane. Thorstein s’endormit et eut un sommeil agité. Barth, assis à 
ses côtés, le laissa jouir de son rêve. Quand il s’éveilla » il se sentit mal à l’aise. Le Norvégien 
lui demanda ce qu’il avait rêvé pour avoir été si agité pendant le sommeil. Thorstein 
répondit : « Les rêves ne signifient rien. » Mais le soir, en retournant, le Norvégien lui 
demanda de nouveau ce qu’il avait rêvé. « Si je te communique mon rêve, » dit Thorstein, 
« tu me l’interpréteras. » Barth promit de l’essayer, et Thorstein dit : « Voici ce que j’ai rêvé : 
Je me figurais être à Borg, devant l’entrée principale de ma maison ; en levant les yeux vers le 
ciel, j’aperçus sur le faîte du toit un bel et superbe cygne et je croyais qu’il m’appartenait. 
Ensuite je vis descendre des montagnes un grand aigle qui s’approcha, vint se poser auprès 
du cygne et se mit à causer amicalement avec lui ; et celui-ci me paraissait s’en réjouir. Alors 
je remarquai que l’aigle avait les yeux noirs et des serres de fer, et il m’avait l’air bien hardi. 
Bientôt je vis venir du sud un autre oiseau qui se dirigea également vers Borg et alla se 
percher sur le toit à côté du cygne dont il essaya de gagner la faveur. C’était aussi un grand 
aigle. Je croyais ensuite observer que l’aigle qui était arrive le premier entrait dans une 
violente colère contre le nouveau venu ; ils se querellèrent longtemps et avec beaucoup 
d’acharnement et je constatai qu’ils saignaient tous les deux. Ils se battirent tant et si bien 
qu’ils tombèrent de part et d’autre du mur de la maison : tous deux étaient morts. Le cygne 
resta sur le toit ; il était bien triste. En ce moment je vis arriver un oiseau du côté de l’ouest ; 
c’était un faucon. Il se posa à côté du cygne et se comporta tendrement envers lui. Ensuite ils 
s’envolèrent tous les deux ensemble dans la même direction ; et là-dessus je m’éveillai. » « Ce 
rêve, » ajouta-t-il, « n’a guère de signification ; il annonce probablement des orages qui 
s’amassent dans les airs et qui arrivent du côté d’où les aigles m’ont semblé venir. » — « Tel 
n’est pas mon avis, » répondit Barth. « Prends dans ce rêve, » reprit Thorstein, « les faits qui 
te paraissent les plus significatifs, et explique-les moi. » Barth dit : « Les deux oiseaux 
désignent sans doute les esprits tutélaires de grands hommes. Ta femme est enceinte et 
mettra au monde une jolie et superbe fille que tu aimeras beaucoup. Des hommes distingués 
arriveront des contrées d’où sont venus les aigles et demanderont ta fille en mariage ; ils 
concevront pour elle le plus vif amour ; ils se la disputeront et périront tous les deux à cause 
d’elle. Il arrivera ensuite un troisième des pays d’où est venu le faucon ; il demandera à son 
tour la main de ta fille et c’est à lui qu’elle sera donnée. » « Voilà l’interprétation de ton 
rêve, » ajouta-t-il, « tel que je pense qu’il va se réaliser. » Thorstein répondit : « Ce rêve est 
interprété bien mal et d’une façon désobligeante, » dit-il, « j’aime à croire que tu n’es guère 
habile à expliquer les rêves. » Barth reprit : « Tu expérimenteras toi-même comment les 
choses se passeront. » 

Dès ce moment Thorstein se montra peu aimable envers le Norvégien ; celui-ci quitta le 
pays à l’époque où les Islandais changent d’habitation, et on n’en parlera plus dans cette 
histoire. 


II 

En été Thorstein fit ses préparatifs pour se rendre au thing. Avant de partir, il alla 
trouver Jofrid, sa femme, et lui dit : « Voici ce qu’il en est, » dit-il ; « tu es enceinte ; l’enfant 
sera exposé, si c’est une fille ; mais si c’est un garçon, tu l’élèveras. » Il existait en Islande, 
aux temps où elle était toute payenne, une sorte de coutume qui permettait aux gens pauvres 
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et possédant un grand nombre d’enfants encore jeunes, de faire exposer leurs nouveau-nés ; 
on trouvait cependant que c’était mal agir. Quand Thorstein eut ainsi parlé, Jofrid répondit : 
« C’est un langage peu digne d’un homme comme toi ; tu ne peux pas vouloir mettre ce projet 
à exécution, toi qui possèdes tant de richesses et d’amis. » Thorstein reprit : « Tu connais 
mon caractère et tu sais ce qu’il en coûte à celui qui n’observe pas mes ordres. » Ensuite il 
partit pour assister au thing. Dans l’entretemps Jofrid donna naissance à une fille 
souverainement belle. Les femmes voulurent amener l’enfant auprès d’elle ; mais elle 
prétendit que c’était inutile. Elle fit appeler le gardien de ses troupeaux, qui s’appelait 
Thorvard, et lui dit : « Prends moncheval, mets-lui la selle et emmène cette enfant à 
Hjardarholt, dans l’ouest, chez Thorgerd, fille d’Egil, et demande-lui de l’élever secrètement, 
de manière que Thorstein n’en sache rien ; car j’éprouve une affection tellement vive pour 
cette enfant que je ne puis consentir à ce qu’elle soit exposée. Voici trois marcs d’argent que 
tu auras comme récompense. Thorgerd te procurera quelque occasion de partir pour l’ouest, 
ainsi que des provisions pour le voyage sur mer. » Thorvard fit comme on lui avait ordonné. 
Il se rendit avec l’enfant à Hjardarholt, dans l’ouest, et le remit entre les mains de Thorgerd. 
Celle-ci la fit élever par un de ses sujets qui demeurait à Leysingjastadir, dans le 
Hvammsljord. À Thorvard elle procura ensuite, à Skeljavik, dans le Stein-grimsfjord, les 
moyens de partir pour l’ouest et des approvisionnements pour le voyage. Il prît la mer en été 
et il n’en sera plus question dans cette saga. 

Lorsque Thorstein revint du thing, Jofrid lui dit que l’enfant avait été exposée, ainsi qu’il 
l’avait ordonné, et que le pâtre avait pris la fuite en emmenant leur cheval. Thorstein trouva 
les choses bien faites et se choisit un autre pâtre. 

Six hivers se passèrent sans que le secret fût connu. Or, un jour, Thorstein s’en alla dans 
l’ouest, à Hjardarholt, pour assister à un festin chez son beau-frère Olaf Hoskuldsson, qui 
comptait alors parmi les plus considérés de tous les seigneurs de l’ouest. Thorstein, comme 
on pouvait s’y attendre, fut bien accueilli. Or, un jour, dit-on, Thorgerd se trouvait engagée 
pendant le repas dans une conversation avec le bondi Thorstein, son frère, qui occupait le 
siège d’honneur. Olaf, pendant ce temps s’entretenait avec d’autres convives. En face d’eux, 
sur les bancs, étaient assises trois jeunes filles. Thorgerd dit alors : « Comment trouves-tu ces 
jeunes filles qui sont assises ici en face de nous ?» — « Très bien, » répond-il, « mais il y en a 
une qui est de beaucoup la plus belle ; elle a la beauté d’Olaf, le teint clair et les traits de nous 
autres, gens des Myrar. » Thorgerd reprit : « C’est bien la vérité, ce que tu dis, frère ; elle a le 
teint clair et les traits de nous autres, habitants des Myrar ; mais avec la beauté d’Olaf elle n’a 
rien de commun, car elle n’est pas sa fille. » — « Comment cela se peut-il ? » dit Thorstein ; 
« elle est cependant ta fille. » Elle répondit : « Frère, pour te dire la vérité, cette enfant est ta 
fille ; » et là-dessus elle raconta tout ce qui s’était passé en le priant de pardonner cette fraude 
à elle et à son épouse. Thorstein reprit : « Je ne peux pas vous faire de reproches à ce sujet ; 
vous n’avez fait que réparer mes torts. Cette jeune fille me plaît tellement que c’est pour moi 
un grand bonheur de posséder une enfant aussi belle ; mais comment l’appelle-t-on ? » 
« Helga est son nom, » répondit Thorgerd, « Helga la Belle. » — « Maintenant, » dit Thorstein, 
« tu vas apprêter tout pour qu’elle puisse retourner avec moi. » Thorgerd fit ainsi. Là-dessus 
Thorstein prit congé d’eux, après avoir reçu de magnifiques présents. Il retourna dans sa 
patrie et, avec lui, Helga qui grandit ensuite à Borg, objet de la bienveillance et de l’affection 
de son père et de sa mère. 
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III 

On rapporte que, vers cette époque, demeurait aur les bords de la Hvita, à Gilsbakki, 
Illugi le Noir, fils de Hallkel. La mère d’Illugi était Thurid Dylla, fille de Gunnlaug Langue de 
Serpent. Illugi était, après Thorstein Egilsson, le plus grand seigneur du Borgarfjord. C’était 
un homme très puissant, d’un tempérament austère, mais bienveillant envers ses amis. Il 
avait pour femme Ingibjorg, fille d’Asbjorn Hardarson de l’Ornolfsdal. La mère d’Ingibjorg 
était Thorbjorg, fille de Midfjardar-Skeggi. Les enfants d’Illugi et d’Ingibjorg étaient 
nombreux ; mais peu d’entre eux seront mentionnés dans cette histoire. Un de leurs fils 
s’appelait Hermund, un autre Gunnlaug. Tous deux étaient à cette époque des hommes faits et 
justifiaient les plus belles espérances. Gunnlaug, d’après ce que l’on raconte, avait atteint de 
bonne heure tout le développement de la force virile ; il était grand et vigoureux, avec une 
chevelure brun clair qui lui seyait bien et il avait les yeux noirs ; mais le nez n’était pas 
précisément bien formé. Cependant ses traits éveillaient la sympathie. Il avait la taille 
élancée et de robustes épaules. C’était un homme de belle apparence, d’une ardeur excessive 
dans toute rencontre ; il était prétentieux de sa nature et d’une ambition précoce, obstiné et 
inflexible en tout, excellent poète et habile à manier l’épigramme. C’est pour cette raison 
qu’on l’appelait Gunnlaug Langue de Serpent. On affectionnait davantage Hermund qui 
possédait les manières d’un grand seigneur. 

Lorsque Gunnlaug eut atteint l’âge de quinze ans, il demanda à son père de lui faire les 
apprêts d’un voyage, disant qu’il voulait quitter le pays et connaître les mœurs d’autres 
peuples. Illugi n’était guère disposé à y consentir ; il observa qu’il ne ferait pas bonne 
impression en pays étranger, puisqu’il la maison, lui semblait-il, il ne parvenait à le 
discipliner qu’avec peine. 

Peu de temps après il arriva, un beau matin, que le bondi Illugi, en sortant, s’aperçut que 
sa halle aux provisions était ouverte ; il vit six sacs de marchandises placés dehors et des 
couvertures mises sur les chevaux. Il en éprouva une violente colère. Mais Gunnlaug 
s’approcha de lui et dit : « C’est moi qui ai fait enlever les sacs. » Illugi demanda pourquoi il 
avait fait cela. Il répondit que c’étaient les provisions pour son voyage. « Tu n’auras de moi 
aucune espèce de secours et tu n’iras nulle part sans mon consentement, » s’écria Illugi, et il 
fit rentrer les sacs. 

Là-dessus Gunnlaug partit et arriva vers le soir à Borg. Thorstein l’invita à y rester et il 
accepta. Gunnlaug raconta, à Thorstein ce qui s’était passé entre lui et son père. Thorstein 
l’engagea alors à demeurer auprès de lui aussi longtemps qu’il voudrait. C’est ainsi qu’il y 
passa l’année entière, initié par Thorstein à la connaissance des lois et jouissant de l’estime de 
tout le monde. Gunnlaug et Helga se plaisaient à jouer ensemble aux échecs et ne tardèrent 
pas à concevoir une vive affection l’un pour l’autre, comme l’expérience le prouva dans la 
suite. Ils étaient à peu près du même âge. Helga était si belle qu’au dire de personnes bien 
informées elle a été la plus belle femme d’Islande. Sa chevelure était tellement abondante 
qu’elle pouvait s’en envelopper tout entière, et avait l’éclat de l’or ciselé ; dans le Borgarfjord 
et bien loin dans les alentours il ne paraissait y avoir de parti qui pût rivaliser avec Helga la 
Belle. 
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Or, un jour que l’on se trouvait réuni dans la salle, à Borg, Gunnlaug dit : « Il y a encore 
dans la loi un point que tu ne m’as pas fait connaître : se fiancer à une femme. » — « Ce n’est 
pas bien long, » répondit Thorstein, et il lui exposa la manière de procéder. Alors Gunnlaug 
dit : « Tu vas voir si j’ai bien compris ; je vais saisir ta main et faire comme si je me fiançais à 
Helga, ta fille. » Thorstein répondit : « Cela me semble bien inutile. » Mais Gunnlaug saisit 
aussitôt sa main et : « Permets-le moi quand même, » dit-il. « Fais donc comme tu l’entends, » 
reprit Thorstein ; « mais tous ceux qui sont ici présents sauront que c’est comme si rien 
n’était dit et que nulle intention secrète n’est cachée là-dessous. » Ensuite Gunnlaug se fiança 
à Helga et demanda à Thorstein s’il avait bien procédé. Celui-ci reconnut que c’était bien fait, 
et cette scène procura beaucoup de plaisir à ceux qui y assistaient. 

À Mosfell, dans le sud, demeurait un homme du nom d’Onund, riche en biens et 
propriétaire d’un godord(i) dans le sud. Il était marié. Sa femme s’appelait Geirny ; elle était 
fille de Gnup, dont le père, Molda-Gnup, avait pris possession de Grin-davik, dans le sud. 
Leurs fils étaient Hrafn, Thorarin et Eyvind. C’étaient des hommes de valeur tous les trois ; 
cependant Hrafn surpassait ses frères sôus tous les rapports. Il était grand, fort, distingué 
entre tous et bon poète. Quand il eut atteint l’âge de jeune homme, il visita les pays étrangers 
et fut heureux, dans ses voyages. 

Vers ce temps vivaient dans le sud, à Hjalli, sur les bords de l’Olfussa, Thorodd le Sage et 
son fils Skapti. Thorodd était fils d’Eyvind. Skapti était à ce moment « homme de la loi » en 
Islande. La mère de Skapti était Rannveig, fille de Gnup Molda-Gnupsson. Skapti et les fils 
d’Ônund étaient donc, quant à la parenté, fils de deux sœurs, et l’entente la plus cordiale 
régnait dans la famille. 

Plus loin, à Raudimel, demeurait alors Thorfin Selthorisson. Il avait sept fils qui 
promettaient tous de devenir des hommes remarquables. Voici les noms de trois d’entre 
eux : Thorgils, Eyvind et Thorir. C’étaient les personnages les plus considérés de la région. 

Tous ceux que nous venons d’énumérer vivaient à la même époque : 


IV 

Peu de temps après il arriva — et c’est l’événement le plus remarquable qui se soit 
accompli en Islande — que tout le pays embrassa la foi chrétienne et que la population tout 
entière abjura l’ancienne croyance, Gunnlaug Langue de Serpent, dont il a été question plus 
haut, vécut pendant trois ans tantôt à Borg, chez Thorstein, tantôt dans la maison paternelle, 
à Gilsbakki. Il avait à ce moment dix-huit ans et se trouvait dans les meilleurs rapports avec 
son père. 

Dans la maison d’Illugi vivait un homme du nom de Thorkel, surnommé le Noir ; il était 
apparenté à Illugi et avait été élevé chez lui. Un héritage lui étant échu dans le Vatsdal, à As, 
dans le nord, il pria Gunnlaug de l’accompagner. Celui-ci y consentit. Tous deux s’en allèrent 
ensemble dans le nord, à As, et, grâce à l’intervention de Gunnlaug, l’argent leur fut remis par 
ceux qui le détenaient. En revenant vers le sud, ils reçurent l’hospitalité à Grimstunga, chez 
un riche bondi de cet endroit. Le lendemain matin, le gardien des troupeaux prit leur cheval 
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pour faire une course et, quand il le ramena, l’animal était tout couvert de sueur. Gunnlaug de 
sa hache frappa si violemment le pâtre que celui-ci tomba sans connaissance. Le bondi ne 
voulut pas que l’affaire en restât là et demanda un dédommagement. Gunnlaug offrit un marc. 
Le bondi trouva que c’était trop peu. Alors Gunnlaug dit ces vers : 

« J’ai offert un marc pour un homme d’une force médiocre — dispensateur de l’éclat des 
vagues, tu devrais te disposer à accepter ces gris anneaux des doigts — tu t’en repentiras, si tu 
laisses échapper de ta bourse la couche commune de la race du dragon, que t’accorde le 
distributeur de la semence de Frodi. » 

L’accord fut conclu ainsi que le proposait Gunnlaug, et, aussitôt l’arrangement fait, ils se 
quittèrent. 

Peu de temps après, Gunnlaug demanda pour la seconde fois à son père les moyens 
d’entreprendre un voyage à l’étranger. Illugi répondît : « Cette fois il sera fait selon ton désir, 
car tu as beaucoup changé depuis quelque temps. » Ensuite Illugi s’en alla de chez lui et 
acheta par moitié pour Gunnlaug un gâteau qui stationnait à l’embouchure de la Gufa, chez un 
homme appelé Audun et surnommé « le Dogue ». (Cet Audun est le même que celui qui refusa 
d’emmener hors du pays les fils d’Osvif l’Ancien, après le meurtre de Kjartan Olafsson ainsi 
que le raconte la Laxdoela saga ; Gunnlaug cependant vécut après cette époque). 
Lorsqu’IIlugi revint à la maison, Gunnïaug le remercia beaucoup. Thorkel le Noir se décida à 
l’accompagner dans son voyage. Leurs provisions se trouvaient déjà chargées sur le bateau 
avant que Gunnlaug arrivât. Il était à Borg pendant que l’on équipait le vaisseau et il trouvait 
plus agréable de s’entretenir avec Helga que d’aider les marchands au travail. 

Un jour Thorstein demanda à Gunnïaug s’il voulait l’accompagner pour aller voir ses 
chevaux dans le Langavatsdal. Gunnïaug y consentit. Ils se mirent donc en route ensemble et 
arrivèrent à un endroit appelé Thorgilsstadir, où Thorstein possédait une cabane de pâtre. Là 
se trouvaient des juments appartenant à Thorstein, quatre en tout, toutes de poil roux. Il y 
avait aussi un superbe étalon, mais peu dressé, que Thorstein offrit à Gunnïaug comme 
cadeau. Celui-ci répondit qu’il n’avait pas besoin de chevaux, puisqu’il se proposait de 
prendre la mer. Ils se rendirent ensuite dans un autre enclos où il y avait un étalon gris avec 
quatre juments. C’était le meilleur cheval qu’il y eût dans le Borgarfjord, et Thorstein pria 
Gunnïaug d’accepter celui-ci. Gunnïaug répondît : « Je ne désire pas plus celui-ci que l’autre ; 
mais pourquoi ne m’offres-tu pas ce que je voudrais obtenir ?» — « Quoi donc ? » demanda 
Thorstein. « Helga, ta fille, » dit Gunnïaug. « Cela ne s’arrange pas si vite, » répondit 
Thorstein, et il entama une autre conversation. 

En retournant à la maison le long de la Langa, Gunnlaug dît : « Je voudrais savoir quelle 
réponse tu entends donner a ma demande concernant Helga, ta fille. » Thorstein répondit : 
« Je ne me préoccupe pas de tes vains propos. » — « Ce ne sont pas de vains propos » reprit 
Gunnlaug ; « je parle bien sérieusement et tu dois savoir ce que tu as l’intention de me 
répondre. » — « Tu devrais d’abord savoir toi-même ce que tu veux, » dit Thorstein ; « n’as-tu 
pas décidé de faire un voyage à l’étranger ? et voilà que tu fais comme si tu voulais prendre 
femme ? Il ne convient pas de songer à un mariage entre Helga et toi, tant que tu es si 
irrésolu, et il est inutile de prendre la chose en considération. » — « Quels sont donc tes 
projets au sujet du mariage de ta fille, si tu ne veux point la donner au fils d’Illugi le Noir ? Et y 
a-t-il dans le Borgarfjord un homme qui jouisse d’une meilleure réputation que moi ? » 
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Thorstein répondit : « Je n’établis pas de comparaison ; mais si tu étais un homme comme ton 
père, tu ne serais pas éconduit. » — « À qui donc veux-tu la donner ici dans le Borgarfjord si 
ce n’est à moi ? » demanda Gunnlaug. Thorstein répondit : « Il y a ici un beau choix 
d’hommes. Thorfin de Raudimel a sept fils bien élevés ; entre eux et toi il n’y a pas de bien 
grande différence. » — « Aucun des deux, » riposta Gunnlaug, « ni Thorfin ni Onund 
n’approchent de la valeur de mon père ; toi-même tu dois manifestement lui céder le pas ; 
d’ailleurs que peux-tu faire prévaloir contre celui qui a osé engager un procès avec Thorgrim 
Kjallakson ? » Thorstein répondit : « J’ai expulsé Steinar, fils d’Onund à la vue perçante, ce qui 
me semble une entreprise passablement hardie. » — « Tu as été soutenu dans cette affaire par 
Egil, ton père, » objecta Gunnlaug ; « du reste, le refus de m’accepter dans sa famille 
entraînerait pour maint habitant de bien fâcheuses conséquences. » Thorstein répondit : 
« Profère tes menaces là-haut sur les montagnes ; ici, dans le pays des marécages, elles ne te 
serviront à rien. » 

Vers le soir ils arrivèrent chez eux. Le lendemain matin, Gunnlaug se rendit à Gilsbakki et 
demanda à son père de l’accompagner à Borg pour demander Helga en mariage. Illugi 
répondit : « Tu es un homme irrésolu ; tu es prêt à quitter le pays et maintenant tu te 
comportes comme si tu voulais te marier ; d’ailleurs, je sais que ton projet n’est pas du goût 
de Thorstein. » — « Néanmoins, » dit Gunnlaug, « je tiens absolument à ce voyage et je 
verrais avec regret que tu refuserais d’aller avec moi. » 

Là-dessus, Illugi se rendit avec onze hommes à Borg où il fut très bien reçu par Thorstein. 
Le lendemain matin, Illugi dit à Thorstein : « Je voudrais avoir un entretien avec toi, et 
Gunnlaug de même. » Thorstein répondit : « Allons sur la colline et parlons là. » Ainsi fut fait. 
Alors Illugi reprit : « Gunnlaug, mon fils, m’a dit que de sou propre chef il avait sollicité de toi 
la main de ta fille Helga ; maintenant je voudrais savoir ce qu’il en sera de ce projet. Tu 
connais sa famille et sa fortune ; je prendrai soin que rien ne lui manque en fait de propriété 
territoriale et de prestige parmi les hommes, si cela peut faire avancer l’affaire. » Thorstein 
répondit : « Je n’ai qu’un reproche à faire à Gunnlaug : c’est qu’il est irrésolu. S’il te 
ressemblait quant au caractère, je n’hésiterais pas longtemps. » Illugi dît : « Je crains pour la 
rupture de nos relations d’amitié, si tu refuses à mon fils et à moi ton consentement à un 
mariage également favorable aux deux parties. » — « À la faveur de tes paroles et de notre 
amitié, » répondit Thorstein, « Helga sera promise à Gunnlaug ; mais elle ne sera pas sa 
fiancée ; il attendra trois hivers encore. Gunnlaug ira en pays étranger et s’instruira en 
apprenant à connaître les mœurs d’autres peuples. Je serai délié de tout engagement s’il ne 
revient pas alors dans la patrie ou si son caractère ne me plaît pas. » Sur ces mots ils se 
quittèrent. Illugi retourna chez lui. Gunnlaug regagna son bateau. Bientôt ils eurent un vent 
favorable et prirent la mer. Ils arrivèrent sur la côte de Norvège et naviguèrent par le golfe de 
Thrandheim jusqu’à Nidaros, où ils jetèrent l’ancre et débarquèrent leurs marchandises. 


V 


En ces temps régnaient en Norvège le jarl Eirîk Hakonarson et son frère Svein. Eirik avait 
sa résidence à Hladir, domaine que lui avait légué son père ; c’était un puissant seigneur. 
Auprès du jarl vivait Skuli, le fils de Thorstein ; il faisait partie de sa cour et y était tenu en 
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grande estime. Gunnlaug et Audun le Dogue, dit-on, se rendirent accompagnés de douze 
hommes dans l’intérieur du pays de Hladir. Gunnlaug portait comme vêtements un habit gris 
et un pantalon blanc. Il avait un abcès à l’articulation du pied et quand il marchait il en sortait 
du sang et du pus. Dans cet état il se présenta devant le jarl et le salua respectueusement. Le 
jarl connaissait Audun et lui demanda des nouvelles d’Islande ; celui-ci raconta ce qu’il 
savait. Le jarl demanda ensuite à Gunnlaug qui il était, et celui- ci lui fit connaître son nom et 
sa famille. « Skuli Thorsteinsson, » dit le jarl, « quelle est la situation de cet homme en 
Islande ?» — « Seigneur, » répondit Skuli, « accueillez-le bien, car c’est le fils du plus 
distingue des Islandais, d’Illugi le Noir de Gilsbakki, et mon frère nourricier. » Le jarl reprit : 
« Qu’as-tu à ton pied, Islandais ?» — « C’est un abcès, seigneur, » répondit Gunnlaug. 
« Cependant tu ne boites pas ? » demanda le jarl. « Je ne boiterai point, » fut la réponse, 
« tant que mes deux jambes seront également longues. » Alors un homme de la suite, appelé 
Thorstein, observa : « Il se vante passablement, cet Islandais ; il ne serait pas mauvais que 
nous le mettions quelque peu à l’épreuve. » Gunnlaug lui lança un regard et dit : « Il y a parmi 
les gens de la suite un sinistre vaurien ; prenez garde de vous fier à lui, il est méchant et 
noir. » 

Thorarin voulut saisir sa hache, mais le jarl l’apaisa en disant : « Sois calme ; il ne faut pas 
s’inquiéter de pareils propos. Mais quel âge as-tu, homme d’Islande ?» — « J’ai dix-huit 
hivers, » répondit Gunnlaug. « Je voudrais jurer, » dit le jarl, « que tu n’en vivras pas dix-huit 
autres. » Gunnlaug reprit : « Ne lance pas des imprécations contre moi, jarl !» — « Que viens- 
tu de dire ? demanda le jarl. « Ce qui me paraît juste, à savoir que tu ne dois pas me souhaiter 
malheur ; mais souhaite plutôt du bien à toi-même. » — « Quoi donc ? » dit le jarl. « Que tu ne 
trouves pas une mort pareille à celle du jarl Hakon, ton père. » Le jarl devint rouge comme du 
sang et s’écria : « Saisissez ce fou ! » Alors Skuli s’approcha du jarl et dit : « Écoutez mes 
paroles, jarl ; faîtes grâce à cet homme et qu’il s’en aille d’ici. » Le jarl répondit ; « Qu’il 
s’éloigne au plus vite et qu’il ne revienne jamais dans mon royaume, s’il veut vivre en paix. » 

Skuli sortit avec Gunnlaug ; ils descendirent à la place de débarquement où ils trouvèrent 
un bateau prêt à mettre à la voile à destination de l’Angleterre. C’est là que Skuli conduisit 
Gunnlaug et son ami Thorkel. Gunnlaug abandonna à Audun, pour qu’il y veillât, son bateau, 
ainsi que l’argent qu’il ne voulait pas emporter, Là-dessus, Gunnlaug et ses compagnons 
cinglèrent vers la mer d’Angle terre. En automne, ils arrivèrent dans le sud, au port de 
Londres, et à l’aide de rouleaux hissèrent leur vaisseau sur le rivage. 


VI 

En Angleterre régnait à cette époque le roi Ëthelred, fils d’Edgar. C’était un excellent 
prince, qui avait alors sa résidence dans l’ouest, à Londres. 

Avant la conquête de Guillaume le Bâtard, l’Angleterre avait la même tangue que la 
Norvège ; depuis cet événement on y parle le langage de France, parce que Guillaume était 
originaire de ce pays. 
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Gunnlaug se rendit aussitôt auprès du roi pour lui présenter ses hommages. Le roi lui 
demanda de quel pays il était. Gunnlaug le lui dit et ajouta : « Malgré la longueur du trajet, 
seigneur, j’ai vivement aspiré à vous rencontrer, car j’ai composé un chant en votre honneur 
et je voudrais vous le faire connaître. » Le roi consentit à l’entendre. Gunnlaug récita sa 
poésie d’une manière élégante et énergique. En voici le refrain : 

« Tout le monde parle du magnanime prince d’Angleterre, comme d’un dieu ; la 
génération du roi belliqueux comme celle de l’homme du peuple vénèrent Ethelred. » 

Le roi le remercia pour ses vers et lui donna comme récompense un manteau d’écarlate 
garni de la plus riche fourrure et orné à l’extrémité inférieure d’une bordure d’or et 
l’accueillit parmi les gens de sa suite. Gunnlaug demeura tout l’hiver à la cour du roi. 

Or, un jour Gunnlaug rencontra trois hommes sur la route. Celui qui marchait à leur tête 
s’appelait Thorgrim ; il était grand et fort et dit : « Homme du Nord, prête-moi un peu 
d’argent. » Gunnlaug répondit : « Il ne me semble guère prudent de prêter à toi qui m’es 
inconnu. » L’autre reprit : « Je te le rendrai au jour fixé. » — « Alors on peut le risquer, » dit 
Gunnlaug, et il lui donna l’argent. » 

Peu de temps après, Gunnlaug alla trouver le roi et lui parla de ce prêt d’argent. Le roi 
dit : « Cela te portera malheur ; c’est un individu des plus méchants, un grand brigand et un 
vîking ; n’ayons rien à démêler avec lui ; je te restituerai la somme. » Gunnlaug répondit : 
« Nous serions bien à plaindre, nous, hommes de ta suite ; nous portons préjudice à des 
innocents et nous laisserions de pareilles gens s’emparer de notre bien ! cela n’arrivera 
jamais. » Peu après, il rencontra Thorgrim et lui réclama son argent. Celui-ci répondit qu’il ne 
le rendrait point. Alors Gunnlaug dit cette strophe : 

« Modi du cliquetis des armes ! c’est une résolution funeste de ta part de me retenir mon 
argent ; tu as trompé par ta ruse celui qui rougit la pointe de l’épée. Sache que je m’appelle 
Langue de Serpent — ce n’est pas sans raison que j’ai reçu ce nom dans ma jeunesse — je vois 
ici l’occasion de le prouver. » 

« Maintenant je t’offre le choix, » dit Gunnlaug ; « ou tu me remettras mon argent ou tu 
iras en duel avec mol dans un délai de trois nuits. » Le vikîng se mit à rire et répondit : 
« Personne n’a encore eu l’audace de me provoquer en duel, attendu que plus d’un a 
succombé sous mes coups ; cependant je suis tout prêt à accepter. » À ces mots ils se 
quittèrent. Gunnlaug raconta au roi ce qui était survenu entre Thorgrim et lui. Le roi dit : « Te 
voilà engagé dans une affaire bien périlleuse, car cet homme émousse le fer quel qu’il soit. Tu 
vas suivre mes conseils, Gunnlaug, » ajouta le roi, « voici une épée que je veux te donner ; 
c’est avec celle-ci que tu combattras, mais tu montreras à ton adversaire celle que tu as eue 
jusqu’ici. » Gunnlaug le remercia cordialement. 

Or, lorsque les adversaires se trouvèrent en champ clos, Thorgrim demanda à Gunnlaug 
quelle était cette épée avec laquelle il se proposait de lutter. Celui-ci la lui montra en la 
brandissant ; mais il « avait attaché à sa main la courroie fixée à la poignée du présent royal. 
« Je ne redoute point cette arme, » s’écria le viking, en apercevant la courte épée, et de son 
arme il frappa sur Gunnlaug et faillit lui fendre le bouclier de haut en bas. Gunnlaug rendit le 
coup au moyen de l’épée dont le roi lui avait fait cadeau ; le viking croyait que son adversaire 

https://fr.wi kisource.org/w/index.php?title=La_Saga_de_Gunnlaug_Langue_de_Serpent&printable=y3s 


9/22 



6 / 4/2018 


La Saga de Gunnlaug Langue de Serpent - Wikisource 

se servait de son arme habituelle et il se trouvait désarmé ; Gunnlaug sans hésiter lui donna le 
coup de grâce. Le roi le remercia pour cet exploit qui lui valut beaucoup de gloire en 
Angleterre et au loin dans d’autres pays. 

Au printemps, lorsque les bateaux furent remis à flot, Gunnlaug demanda au roi Ethelrcd 
l’autorisation de regagner la mer. Le roi voulut savoir pourquoi il désirait se remettre en 
voyage. Gunnlaug répondit : « Je veux accomplir ce que j’ai promis et projeté », et il dit cette 
strophe : 

« La destinée veut que je visite les pays de trois rois et les domaines de deux jarls ; c’est 
la promesse que j’ai faite à ceux qui m’ont donné le bateau. Je serai de retour avant que 
l’héritier du dispensateur des richesses me fasse cadeau de la couche de dragon du bras pour 
le soutenir contre l’attaque de la Gefn de l’épée. » 

« Qu’il en soit ainsi, scalde, » dît le roi et il lui donna une bague qui pesait sept onces ; 
« mais tu me promettras de revenir l’automne prochain, car à cause de ton adresse et de ton 
courage je ne veux pas me séparer de toi. » 


VII 

Là-dessus, Gunnlaug mit à la voile, quitta l’Angleterre et se dirigea vers le nord sur 
Dublin. Là régnait alors le roi Sigtrygg, fils d’Olaf Kvaran et de la reine Kormlod. Il n’occupait 
le trône que depuis peu de temps. Gunnlaug se présenta aussitôt devant le roi pour lui offrir 
ses hommages. Le roi l’accueillit honorablement. Gunnlaug dit : « J’ai une poésie à vous 
réciter, seigneur, et je vous prie de m’écouter. » — « Jusqu’à ce jour, » répondit le roi, 
« personne n’a eu l’idée de réciter des vers en mon honneur ; aussi écouterai-jc ta strophe. » 
Gunnlaug prononça alors une drapa dont voici le refrain : 

« Sigtrygg nourrit de cadavres les chevaux de la Svara. » 

Il y avait aussi le passage suivant : 

« Je n’ignore pas quel descendant de famille royale je veux glorifier : c’est le fils de 
Kvaran. Le roi n’épargnera pas pour moi les bagues d’or ; il pratique la générosité ; le poète 
s’y attend. Que le prince me dise s’il a jamais entendu un poème plus magnifique fait en son 
honneur ! Voilà ma drapa. » 

Le roi le remercia pour son chant, fit venir son trésorier et dit : « Comment vais-je 
récompenser cette poésie ?» — « Comme vous le voudrez, seigneur, » fut la réponse. 
« Comment trouves-tu la récompense, » reprit-il, « si je lui donne deux vaisseaux 
marchands ? » Le trésorier répondit : « Elle serait trop belle ; d’autres princes, pour 
récompenser les poètes, leur donnent de précieux bijoux, une bonne épee ou des bagues 
d’or. » Alors le roi donna au poète son vêtement d’écarlate tout neuf : un habit à bordures 
d’or, un manteau garni d’une superbe fourrure ainsi qu’une bague en or pesant un marc. 
Gunnlaug remercia le roi pour ses présents ; il resta quelque temps encore chez lui et se 
dirigea ensuite vers les Orkneyjar. 
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Sur les Orkneyjar régnait à cette époque le jarl Sigurd Hlodvisson. Gunnlaug présenta ses 
hommages au jarl et lui annonça qu’il avait une poésie à réciter en son honneur. Le jarl 
répondit qu’il désirait entendre son chant et l’appela homme d’honneur. Gunnlaug récita ses 
vers : c’était un flokkr bien tourné. En récompense de son chant, le jarl lui fit présent d’une 
grande hache incrustée d’argent et l’engagea à demeurer auprès de lui. Gunnlaug remercia le 
prince pour son cadeau et son invitation, mais déclara qu’il devait aller du côté de l’est, en 
Suède. Là-dessus, il prit la mer avec des marchands qui faisaient voile pour la Norvège, et en 
automne ils abordèrent dans Test, près de Konungahella, dans le pays de Vik. À partir de là, 
Gunnlaug se choisit un guide pour se faire conduire dans les montagnes de West-Gothland. 
Continuant leur chemin, ils arrivèrent à une place de commerce appelée Skarar. Dans cette 
contrée régnait un jarl du nom de Sigurd ; il était assez avancé en âge. Gunnlaug se rendit 
auprès de lui pour le saluer et lui dit qu’il avait composé un chant en son honneur. Le jarl 
écouta attentivement et Gunnlaug récita sa pièce de vers ; c’était un flokkr. Le jarl le remercia 
et l’engagea à passer l’hiver auprès de lui. Gunnlaug accepta. 

Or, Sigurd célébra un brillant festin de Noël. La veille de la fête, on vit arriver du nord, de 
Norvège, douze hommes envoyés par le jarl Eirik et charges de présents pour le jarl Sigurd. 
Celui-ci les accueillit amicalement et le jour de la fete les fit asseoir à côté de Gunnlaug. 
Grandes furent les réjouissances. Les hommes de Gothland déclaraient qu’il n’y avait pas de 
plus grand jarl que Sigurd et les Norvégiens trouvaient qu’Eirik était un prince plus distingué 
encore. Il s’en suivit une querelle dans laquelle les deux partis choisirent Gunnlaug comme 
arbitre. Alors Gunnlaug dit cette strophe : 

« Soutiens de la Valkyrie ! On raconte de ce prince qu’il a contemple la mer houleuse : 
c’est un vieux héros ! Quant à Eirik, l’arbre de la victoire, il a vu encore plus de vagues bleues 
devant le coursier des flots au milieu de la vaste mer en fureur ! » 

De part et d’autre on fut satisfait de cette décision et, la fête terminée, les Norvégiens 
retournèrent chez eux chargés de présents. 


VIII 

À cette époque régnait en Suède le roi Olaf « le Suédois », fils du roi Eirik le Victorieux et 
de Sigrid la Superbe, fille de Skoglar-Tosti. C’était un roi puissant et distingué et qui aimait 
beaucoup le faste. Gunnlaug arriva a Uppsalir au moment où les Suédois tenaient leur thing 
du printemps. Il parvint à s’approcher du roi et le salua. Le roi lui demanda qui il était. 
Gunnlaug répondit qu’il était Islandais. À la cour du roi Olaf vivait à ce moment Hrafn, fils 
d’Ônund. « Hrafn, » dit le roi, « quel rang cet étranger occupc-t-il en Islande ? » Un homme se 
leva d’un des sièges inférieurs et s’approcha du roi en disant : « Seigneur, il appartient à une 
des meilleures familles et lui-même est un personnage des plus distingues. » — « Qu’il vienne 
alors et prenne place à côté de toi, » dit le roi. Gunnlaug reprit : « J’ai composé une pièce de 
vers que je voudrais vous réciter, seigneur, et je désire que vous T entendiez. » Le roi 
répondît : « Ce n’est pas le moment de s’asseoir pour écouter des poésies. » 

Là-dessus, Gunnlaug et Hrafn s’engagèrent dans un entretien et se firent le récit de leurs 
voyages. Hrafn raconta que dès l’été il s’était rendu d’Islande en Norvège et au 
commencement de l’hiver de Norvège en Suède. Ils conçurent de l’amitié l’un pour l’autre. 
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Or, un jour, le thing ayant terminé ses séances, ils se trouvèrent tous deux, Gunnlaug et 
Hrafn, en présence du roi. Gunnlaug dit : « Je désire que vous écoutiez mon chant, seigneur. » 
— « Maintenant cela peut se faire, » répondit le roi. « Moi aussi je voudrais dire ma poésie, » 
interrompit Hrafn, « il cela vous convient, seigneur. » — « Je suis d’accord, » répondit le roi. 
« Ce sera mon tour d’abord, » reprit Gunnlaug, « si le prince y consent. » — « C’est à moi à 
parler en premier Heu, » riposta Hrafn, « puisque je suis arrivé à votre cour avant lui. » 
Gunnlaug répondit : « Où a-t-on jamais vu que mon père ait dû céder le pas au tien ? Où ? 
Nulle parti II en sera de même entre nous deux. » — « Observons la courtoisie, » dit Hrafn ; 
« ne nous engageons pas dans une dispute à ce sujet et laissons le roi en décider. » Le roi dit : 
« Gunnlaug aura la parole en premier lieu, puisqu’il éprouve tant de dépit s’il n’obtient pas 
satisfaction. » Ensuite Gunnlaug récita sa drapa. Quand il eut parlé, le roi Olaf reprit : 
« Hrafn, » dit-il, « que pensez-vous de cette poésie ?» — « Eh bien, seigneur, » dit-il, t c’est 
une poème emphatique et vilain comme le caractère même de Gunnlaug. — « Maintenant, à 
toi, Hrafn, de réciter tes vers, » dit le roi. Hrafn obéit. Quand il eut fini, le roi demanda : 
« Gunnlaug, » dit-il, « comment trouvez-vous cette poésie ? » Gunnlaug répondit : « Eh bien, 
seigneur, » dit-il, « c’est un chant beau comme Hrafn lui-même, mais insignifiant ; d’ailleurs, » 
ajouta-1- il, « pourquoi n’as-tu compose qu’un flokkr en l’honneur du roi ? ne te paraissait-il 
pas digne d’une drapa ? » Hrafn répondit : « Ne discutons pas davantage à ce sujet, » dit-il, 
« plus tard peut-être aurons-nous l’occasion d’en reparler. » Sur ces mots ils se quittèrent. 

Peu de temps après, Hrafn fut admis à faire partie de la suite du roi Olaf et lui demanda 
l’autorisation de s’en aller à l’étranger. Le roi la lui accorda. Ensuite, étant sur le point de 
partir, Hrafn s’adressa à Gunnlaug : « C’en est fini de notre amitié, puisque tu veux m’avilir ici 
devant les princes ; le jour viendra cù je te plongerai dans une humiliation non moins grande 
que celle que tu as voulu me causer. » — « Tes menaces ne m’émeuvent point, » répondit 
Gunnlaug, « et jamais on n’aura l’occasion de voir que je sois moins considéré que toi. » Hrafn 
reçut du roi Olaf de magnifiques présents d’adieu et partit. 

Hrafn venant de l’est arriva à Thrandheim au printemps. Après avoir équipé son 
vaisseau, il repartit en été pour l’Islande et aborda dans la baie de Leiruvag, au nord de Heîd. 
Ses parents et amis se réjouirent de son retour. Hrafn resta l’hiver durant à la maison, auprès 
de son père. Or, en été, 1 ’ « homme de la loi » Skapti et Hrafn, le scalde, liés par des relations 
de parenté, se rencontrèrent au thing. Hrafn dit : « Je voudrais obtenir ton appui pour 
solliciter de Thorstein Egilsson la main de sa fille Helga. » Skapti répondit : « N’est-elle pas la 
promise de Gunnlaug Langue de Serpent ?» — « Le délai, » reprit Hrafn, « dont ils étaient 
convenus, n’est-il pas écoulé ? Du reste, sa présomption est trop grande maintenant pour 
qu’il s’en préoccupe encore. » — « Dans ce cas, » répondit Skapti, « fais comme bon te 
semble. » 

Là-dessus, ils s’en allèrent avec une suite nombreuse jusqu’aux tentes de Thorstein qui 
les reçut avec bienveillance. Skapti prit la parole et dit : « Hrafn, mon parent, désire épouser 
Helga, ta fille ; tu connais sa famille et sa fortune et tu sais qu’il a un grand nombre de parents 
et d’amis. » Thorstein répondît : « Elle est la promise de Gunnlaug et je veux tenir tous mes 
engagements envers lui. » Skapti reprit : « Les trois hivers dont vous étiez convenus, ne sont- 
ils pas écoulés ? » Thorstein répondit : « Le dernier été n’est pas passé et pendant cet été il 
peut encore revenir. » — « Quelles espérances nous laisses-tu à ce sujet, » demanda Skapti, 
« pour le cas où il ne rentrerait pas au pays ? » Thorstein répondit : « Nous revenons tous ici 
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l’été prochain et alors nous verrons ce qu’il conviendra le mieux de faire ; rien ne sert de 
discuter à ce propos maintenant. » À ces mots, ils se séparèrent et quittèrent le thing pour 
retourner chez eux. 

Ce ne fut plus un secret que Hrafn avait demandé en mariage Helga, la promise de 
Gunnlaug, pour le cas où celui-ci ne reviendrait pas dans le courant de l’été. Or, au thing de 
l’été suivant, Skapti et les siens renouvelèrent leur demande avec instance et déclarèrent 
Thorstein délié de tous ses engagements envers Gunnlaug. Thorstein répondit : « Je n’ai que 
peu de filles à établir et je ne voudrais pas qu’il en résultât dos querelles ; je veux d’abord 
aller trouver Illugi le Noir. » C’est ce qu’il fit. Quand il fut arrivé chez celui-ci, Thorstein dit : 
« Ne te semble-t-il pas que je sois délié de tout engagement envers Gunnlaug, ton fils ? » — 
« Certainement, » répondit Illugi, « si tu le désires ; du reste, je ne puis pas en dire 
grand’chose, puisque je ne connais pas au juste les circonstances dans lesquelles se trouve 
Gunnlaug. » Thorstein se rendit ensuite chez Skapti et ils décidèrent que la noce aurait lieu au 
commencement de l’hiver, à Borg, dans la maison de Thorstein, si Gunnlaug ne revenait 
point, mais que Thorstein serait libre de toute obligation envers Hrafn, si Gunnlaug rentrait 
au pays et venait dégager sa parole. Là-dessus, les gens quittèrent le thing et retournèrent 
chez eux. Cependant l’arrivée de Gunnlaug se faisait attendre, et Helga s’affligeait beaucoup 
de ces conventions. 


IX 

Maintenant il faut parler de Gunnlaug. Il quitta la Suède pour se rendre en Angleterre 
Tété où Hrafn, après avoir obtenu des présents d’adieu du roi Olaf, fit voile vers l’Islande. Le 
roi Ethelred accueillit amicalement Gunnlaug qui resta tout l’hiver auprès de lui et y vécut en 
grand honneur. 

En ces temps régnait en Danemark le roi Knut Sveinsson. Il venait de prendre possession 
de l’héritage paternel et menaçait sans cesse d’entreprendre une expédition contre 
l’Angleterre, car le roi Svein, son père, avant de mourir là-bas, dans l’ouest, avait conquis un 
grand royaume en Angleterre. Ce pays était gouverné par un prince du nom de Meming ; il 
était fils de Strut-Harald et frère du jarl Sigvald et, sous le roi Knut, détenait pour son compte 
le pays que Svein avait conquis autrefois, 

En été, Gunnlang demanda l’autorisation de partir. Le roi lui dit : « Il ne convient pas que 
tu me quittes au moment où tant de troubles s’annoncent ici en Angleterre ; car tu fais partie 
de ma suite. » Gunnlaug répondit : « C’est à vous d’en décider ; mais donnez-moi la 
permission de partir en été, si les Danois n’arrivent pas. » « Nous verrons, » dit le roi. Or, l’éte 
se passa ainsi que l’hiver suivant et les Danois n’arrivèrent point. Apres la mi-été, Gunnlaug 
obtint l’autorisation demandée ; il se dirigea vers l’est, gagna la Norvège et alla trouver le jarl 
Eirik dans le pays de Thrandheim, à Hladir. Le jarl l’accueillit bien et l’invita à rester auprès 
de lui. Gunnlaug le remercia pour ses offres, mais il déclara que des affaires impérieuses 
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l’appelaient en Islande, qu’il voulait revoir sa fiancée. Le jarl dit : « En ce moment tous les 
bateaux en destination d’Islande ont pris la mer. » « Hallfred, le poète intraitable, » observa 
un des hommes de la suite, « se trouvait hier encore au-dehors devant Agdanes » — « C’est 
possible, » dit le jarl, « il s’est embarqué ici il y a trois nuits. » Le jarl Eirik fit alors conduire 
Gunnlaug jusqu’au bateau. Hallfred l’accueillit. Bientôt un vent favorable souffla du côté des 
terres et ils étaient de joyeuse humeur. C’était vers la fin de l’été. Hallfred dit à Gunnlaug : 
« As-tu appris que Hrafn, fils d’Onund, a demandé en mariage Helga la Belle ? » Gunnlaug 
avoua qu’il en savait quelque chose, mais rien de précis. Hallfred lui raconta ensuite ce qu’il 
en connaissait et ajouta que beaucoup de gens prétendaient que Hrafn n’était pas moins 
distingué que Gunnlaug. Alors Gunnlaug dit la strophe : 

« Le temps est calme maintenant ; d’ailleurs, que le vent d’est se joue violemment, cette 
semaine, du bois coupé sur la langue de terre, je m’en soucie peu. Ce que je redoute 
davantage, c’cst qu’on ne méjuge pas auissi courageux que Hrafn ; le dissipateur de l’or 
n’attendra pas que Ton voie grisonner ses cheveux. » 

« Mon ami, » dit alors Hallfred, « il faudrait que tes rapports avec Hrafn prissent une 
meilleure tournure que ce n’a été le cas pour moi. Il y a quelques hivers, j’abordai à 
Leiruvag ; j’avais à payer un demi-marc d’argent à un domestique de Hrafn, mais je voulais le 
lui retenir. Voilà que Hrafn accourt avec quarante hommes, coupe les câbles et pousse le 
bateau au loin sur une plage limoneuse et peu s’en est fallu que je ne fisse naufrage. Par suite 
j’ai du abandonner à Hrafn le soin de décider de l’affaire et je lui ai payé un marc : voilà ce que 
j’ai eu à démêler avec lui. » Ensuite ils en vinrent à parler de Helga, et Hallfred vanta sa 
beauté. Gunntaug dît alors : 

« Bien qu’il brandisse vaillamment le feu de la tempête de Thund, il ne réussira pas à 
gagner l’amour de la Jord revêtue de son vêtement de toile ; car nous joutons, quand nous 
étions plus jeunes, sur les diverses proéminences du feu du bras dans le pays du poissnn de la 
bruyère. » 

« Ces vers sont bien tournés, » dit Hallfred. 


X 

Ils abordèrent à Melrakkaslctta un demi-mois avant le commencement de l’hiver, à un 
endroit appelé Hraunhofn, et y tirèrent leur bateau sur le rivage. 

Il y avait un homme du nom de Thord ; il était fils d’un bondi de Sletta ; il avait l’habitude 
de provoquer les marchands à une lutte corps à corps, et ceux-ci avaient fort à faire contre 
lui. Il fut donc convenu que Gunnlaug lutterait avec lui. La veille, Thord implora Thor de lui 
donner la victoire. Le lendemain, au milieu de la lutte, Gunnlaug frappa un tel coup contre les 
deux pieds de Thord, que celui-ci s’abattit lourdement sur le sol ; mais le pied, sur lequel 
s’appuyait Gunnlaug, se désarticula et lui-même tomba. « II est bien possible, » dit Thord. 
« que dans une autre affaire tu ne réussisses pas mieux. » — « Que veux-tu dire ? » demanda 
Gunnlaug. « Je parle de tes démêlés avec Hrafn Onundarson, qui va épouser Helga la Belle au 
commencement de l’hiver ; j’étais présent à l’Althing, en été, quand la décision fut prise. » 
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Gunnlaug ne répondit rien. On serra son pied avec un bandeau pour l’aider à se remettre, 
mais il enfla très fort. — Gunnlaug et Hallfred, avec leur suite, quittèrent Sletta, au nombre de 
douze, une semaine avant l’hiver et arrivèrent à Gilsbakki le samedi soir, au moment où l’on 
célébrait la noce à Borg. Illugi se réjouissait de revoir son fils Gunnlaug et ses compagnons de 
voyage. Gunnlaug dit qu’il voulait aller immédiatement à Borg. Illugi déclara que ce n’était 
pas à conseiller et tous, sauf Gunnlaug, furent de cet avis. Celui-ci, bien qu’il n’en laissât rien 
voir, ne pouvait pas marcher à cause de l’état de son pied, et voilà pourquoi le projet de 
voyage n’eut pas de suite. Le. lendemain, Hallfred retourna chez lui à Hreduvatn, dans la 
vallée de la Nordra, où Galti, son frère, administrait le bien qui leur appartenait. 


XI 

Maintenant il faut parler de Hrafn. Il était assis, à Borg, à son festin de noce et la fiancée, à 
en croire ce qui se raconte partout, était en proie à la tristesse. Il dit vrai, le proverbe : « Ou 
se souvient longtemps des émotions de la jeunesse. » C’était aussi le cas pour elle. 

La nouvelle se répandit alors que Hungerd, fille de Thorodd et de Jofrid, avait été 
demandée en mariage par un homme du nom de Svertîng, fils de Hafr-Bjorn et petit-fils de 
Molda-Gnup. La noce devait avoir lieu dans le courant de l’hiver, après la Noël, à Skaney. Là 
demeurait Thorkel, parent de Hungerd et fils de Torfi Valbrandsson. La mère de Thorkel était 
Thorodda, sœur de Tungu-Odd. 

Hrafn retourna chez lui, à Mosfell, avec Helga, sa femme. Or, ils y étaient depuis peu de 
temps, lorsqu’un beau matin, avant de se lever, il se fit que Helga veillait, pendant que Hrafn 
dormait. Il avait un sommeil agité. Quand il s’éveilla, il raconta à Helga ce qu’il prétendait 
avoir rôvé et dit : 

« Je me figurais être dans tes bras, blessé par le serpent de la rosée de l’arc ; ta couche, 
fiancée, réapparaissait rougic de mon sang ; la Njorun de la coupe ne parvenait plus à panser 
les blessures que m’avait faites l’épine travaillée avec art ; tendre jeune fille, sache que ce 
n’est pas un signe de bonheur pour Hrafn. » 

Helga répondit : « Je ne m’en affligerai jamais ; tu m’as indignement trompée ; Gunnlaug 
doit être revenu en Islande ; » et elle pleura beaucoup. 

En effet, peu de temps après, on apprit la nouvelle du retour de Gunnlaug. Helga se 
montrait si peu conciliante envers Hrafn qu’il ne pouvait la retenir chez lui. Ils retournèrent 
donc à Borg et Hrafn n’avait guère de jouissance de son mariage. 

Or, pendant cet hiver, on fit les préparatifs d’une noce. Thorkel de Skaney invita Mugi le 
Noir et ses fils. Tandis qu’Illugi s’apprêtait. Gunnlaug restait assis dans la chambre sans 
prendre aucune disposition. Illugi s’approcha de lui et dit : « Pourquoi ne t’apprêtes-tu 
pas ?» — « Je ne compte pas me mettre en voyage, » répondit Gunnlaug. Illugi reprit : 
« Certes, tu viendras, mon fils ; ne prends pas tellement les choses à cœur et ne regrette pas 
tant cette femme ; fais comme si tu n’en savais rien. Cela sied à un homme ! Jamais il ne 
manquera de femmes pour toi. » Gunnlaug obéit aux recommandations de son père et les 
invités se rendirent à la noce. À Illugi et à son fils furent réservés les sièges d’honneur ; à 
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Thorstein Egilsson, à Hrafn, son gendre et aux compagnons du fiancé on assigna l’autre place 
d’honneur vis-à-vis d’Illugi. Les femmes s’assirent sur les bancs du milieu. Helga la Belle avait 
pris place à côté de la fiancée. Souvent ses regards rencontraient ceux de Gunnlaug, et Von 
reconnut la vérité de ce proverbe : « Les yeux de la femme trahissent l’amour qu’elle éprouve 
pour l’homme. » Gunnlaug était richement vêtu ; il portait les habits que le roi Sigtrygg lui 
avait donnés et se distinguait beaucoup parmi les autres convives par la force, la taille et la 
beauté. 

Il régnait peu de gaîté an festin. Le jour où les hommes s’apprêtaient à partir, les femmes 
se disposaient également à faire leurs préparatifs de départ. Alors Gunnlaug s’approcha de 
Helga, causa longtemps avec elle et ensuite récita cette strophe : 

« Pour Langue de Serpent il n’est plus de jourde bonheur sous le salon des montagnes, 
depuis que Helga la Belle est appelée la femme de Hrafn ; le blond héros de la tempête des 
épées, le père de lajeune fille, se soucia peu de ma parole ; la jeune Eir fut vendue pour de 
l’or. » 

Et il continua : 

« Belle Gefn qui verse le vin, je dois rendre grâce à ton père et à ta mère — la terre du feu 
des flots enlève au scalde la joie de vivre — car ils ont engendré la Bil qui verse à boire. Où 
trouve-t-on encore un aussi superbe chef-d’œuvre issu de l’homme, et de la femme ? » 

Gunnlaug lut remit ensuite le manteau qu’il avait reçu d’Ethelred ; c’était une pièce des 
plus précieuses. Elle le remercia cordialement. Là-dessus, Gunnlaug sortit. Une grande 
quantité de chevaux venaient d’entrer dans l’enclos. Gunnlaug sauta sur l’un d’eux, fit au 
galop le tour du parc et se dirigea vers la place où se tenait Hrafn, si bien que celui-ci dut se 
garer. « Pourquoi recules-tu, Hrafn, » dit-il ; « je n’ai voulu te causer aucune frayeur cette 
fois-ci ; mais tu sais ce dont tu t’es rendu coupable. » Hrafn dit alors : « Ull du feu de la 
mouche qui ronge les os ! toi qui rends célèbres les troupes de Saga ! Il ne nous sied point de 
nous quereller pour la Fulla du sein. Rameau du combat, il y a beaucoup de femmes tout aussi 
belles au-delà des mers. Sage est celui qui dirige le coursier des flots ! » 

« Il est possible, » répondit Gunnlaug, « qu’il en soit ainsi ; il peut y en avoir beaucoup de 
pareilles, mais, pour moi, il ne me semble pas. » En ce moment Illugi et Thorstein 
accoururent, car ils n’aimaient pas de les voir en venir aux mains. Alors Gunnlaug dit la 
strophe : 

« La belle Eir aux bras reluisants fut donnée à Hrafn pour ses richesses — les gens disent 
qu’il est mon égal, qu’il ne m’est pas inférieur — pendant qu'Ethelred, le plus valeureux des 
hommes, me fit ajourner mon voyage vers l’ouest à cause du bruit des épées ; le distributeur 
de colliers n’a pas ? envie de parler longuement. » 

Ensuite les deux partis retournèrent chez eux Pendant tout l’hiver il n’y eut rien de 
nouveau ; mais Hrafn n’eut plus aucune jouissance de l’amour de Helga depuis le jour où 
celle-ci avait rencontré Gunnlaug. 


https://fr.wi kisource.org/w/index.php?title=La_Saga_de_Gunnlaug_Langue_de_Serpent&printable=y3s 


16/22 



6 / 4/2018 


La Saga de Gunnlaug Langue de Serpent - Wikisource 

Or, en été, les habitants se rendirent au thing en très grand nombre : Illugi le Noir et ses 
fils ; Thorstein Egilsson et Kollsvein, son fils ; Ônund de Mosfell et ses fils ; Sverting, fils de 
Hafr-Bjorn. Skapti était encore « homme de la loi » à cette époque. Un jour, pendant la 
séance, au moment où l’on s’assemblait au « tertre de la loi » et où la discussion des affaires 
judiciaires était terminée, Gunnlaug demanda qu’on fît silence et dit : « Hrafn, fils d’Onund, 
est-il ici ? » Celui-ci répondit qu’il était présent. Gunnlaug continua : « Tu sais que tu m’as 
enlevé ma fiancée et que tu t’es comporté envers moi comme un ennemi ; pour ce motif je te 
provoque ici au thing et t’offre le duel dans un délai de trois nuits, à Oxararholm. » Hrafn 
répondit : « Cette offre me plaît ; je m’y attendais de ta part, » dit-il ; « je suis prêt à la lutte, 
dès que tu voudras. » De part et d’autre les parents désapprouvèrent cette résolution ; mais, 
en ces temps, la loi voulait que quiconque se croyait lésé dans ses intérêts par un autre, le 
provoquât en duel. 

Quand les trois nuits furent écoulées, ils s’apprêtèrent au combat. Illugi le Noir suivît son 
fils dans l’île avec une suite nombreuse. Hrafn et son père étaient accompagnés de 1 ’ « homme 
de la loi » Skapti. Et ayant que Gunnlaug mit le pied sur l’île, il dit cette strophe : 

« Me voilà tout prêt à aborder, l’épée au poing, sur le rivage sablonneux où se trouve la 
plaine commune ; que le dieu donne la victoire au poète 1 De mon glaive étincelant je vais 
tailler en deux le siège bouclé du casque de l’amant de Helga ; je séparerai du tronc la tête de 
ce misérable ! » 

Hrafn répondit en disant la strophe que voici : 

« Poète, tu ne sais pas auquel de nous deux est réservé le bonheur de la victoire ; voici 
que la faucille des blessures est tirée ; la pointe va percer la jambe ; la belle qui porte des 
bracelets, jeune veuve abandonnée, entendra au thing vanter le courage de l’homme libre, si 
même nous nous blessons mutuellement. » 

Hermund tint le bouclier de Gunnlaug, son frère, et Sverting, fils de Hafr-Bjorn, celui de 
Hrafn. Il était convenu que celui qui serait blessé pourrait racheter sa vie pour trois marcs 
d’argent. Hrafn devait frapper le premier, parce qu’il avait été provoqué. Il frappa par en haut 
dans le bouclier de Gunnlaug ; du coup la lame se brisa en deux tout contre la poignée et 
atteignit la joue de Gunnlaug qui en reçut une légère blessure. Aussitôt les parents et 
beaucoup d’autres accoururent pour s’interposer. Gunnlaug dit : « Maintenant je déclare que 
Hrafn est vaincu, puisqu’il est désarmé. » — « Et moi, je prétends que c’est toi le vaincu, » 
répliqua Hrafn, « puisque tu as été blessé. » À ces mots, Gunnlaug se mit fort en colère et 
s’écria que la question n’était pas tranchée. Illugi, son père, dit qu’il n’y avait plus rien à 
trancher. « Mon père, » reprit Gunnlaug, « je voudrais me rencontrer avec Hrafn une autre 
fois, quand tu seras trop loin pour venir nous séparer. » Là-dessus, les hommes rentrèrent 
dans leurs tentes. 

Le jour suivant, le comité législatif adopta une loi décrétant l’abolition des duels en 
Islande : ce fut sur l’avis de tous les hommes les plus sages. La rencontre de Gunnlaug et de 
Hrafn est, en effet, le dernier duel qui ait eu lieu en Islande. Le lendemain, de bonne heure, 
Gunnlaug et Hermund s’en allèrent pour prendre un bain dans l’Qxara ; voilà qu’ils virent 
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arriver sur l’autre bord de la rivière un grand nombre de femmes et parmi elles Helga la Belle. 
Hermund dit à Gunnlaug : « Vois-tu ces temmes et Helga, ta bien-aimée, là-bas sur l’autre 
rive ? » Gunnlaug répondit ; « Certes, je la vois, » et il dit la strophe : 

« Elle naquit, cette femme, pour fomenter la discorde parmi les fils des hommes ; le tronc 
du combat en est cause ; je désirais ardemment posséder l’arbre de la richesse. Rien ne sert 
plus maintenant de contempler le pays des bagues de la Gunn étincelante, blanche comme un 
cygne — ma vue se trouble à cette pensée. » 

Ensuite ils franchirent la rivière et Helga et Gunnlaug causèrent quelque temps ensemble. 
Lorsqu’ils repassèrent l’eau, Helga s’arrêta et suivit longtemps des regards Gunnlaug qui dit 
cette strophe : 

« La lune des sourcils — étincelante comme les regards d’un autour — de la Iirist aux 
superbes vêtements de toile et qui verse le jus des herbes, a rayonné sur moi du ciel 
resplendissant des sourcils — et le rayon des étoiles de la paupière qu’a lancé sur moi la Frid à 
parure d’or, a causé mon malheur et celui de la Hlin aux bracelets. » 

Après tous ces incidents les hommes quittèrent le thing pour retourner chez eux, et 
Gunnlaug resta à Gilsbakki, dans la maison paternelle. Or, un beau matin, en s’éveillant, il 
constata que tous, sauf lui, étaient levés. Voilà que douze hommes en armes entrèrent dans sa 
chambre. Hrafn, fils d’Onund, était venu. Gunnlaug sauta de son lit à l’instant et voulut saisir 
son épée. Mais Hrafn lui dit : « Le but de mon arrivée, tu vas l’apprendre. Tu m’as provoqué 
en duel, l’été passé, à l’Althing et la question ne te semblait pas définitivement tranchée. 
Aujourd’hui je veux te faire une proposition : Nous prendrons la mer, nous deux, l’été 
prochain, et nous irons nous battre en duel en Norvège ; -là nos parents ne nous en 
empocheront plus. » Gunnlaug répondit : « Tu parles comme le plus brave des hommes ; 
j’accepte ta proposition ; en attendant, Hrafn, je t’offre ici chez nous l’hospitalité telle que tu 
peux la souhaiter. » « Ton offre me plaît beaucoup, » répondit Hrafn ; « mais cette fois-ci 
nous devons retourner sans retard. » Sur ces mots, ils se quittèrent. De part et d’autre les 
parents étaient vivement affligés de cet arrangement, mais ils ne pouvaient rien faire à cause 
de la violence de tempérament des deux adversaires. Du reste, il devait en être comme le 
voulait la destinée. 


XII 

Pour en revenir maintenant à Hrafn, il équipa son vaisseau à Leiruvag. Il faut mentionner 
ici deux hommes qui accompagnèrent Hrafn : les fils d’une sœur de son père Ônund. L’un 
s’appelait Grim, l’autre Olaf, et tous deux étaient des personnages remarquables. Tous les 
parents de Hrafn trouvaient que son départ pour l’étranger était une grande perte ; mais il 
déclara qu’il avait provoque Gunnlaug en duel pour la raison qu’il n’avait aucune jouissance 
de son mariage avec Helga et qu’il fallait que l’un d’eux pérît de la main de l’autre. Ensuite 
Hrafn fit voile vers la haute mer, le vent s’étant montré favorable, et aborda avec son bateau 
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à Thrandheim. Il y séjourna tout l’hiver et resta, pendant tout ce temps, sans aucune nouvelle 
de Gunnlaug ; il l’y attendit de même l’été suivant et passa encore le second hiver à 
Thrandheim, dans un endroit appelé Lifang. 

Gunnlaug Langue de Serpent s’était décidé à s’embarquer avec Hallfred, le scalde 
intraitable, dans le nord, à Sletta. Ils n’eurent fini leurs apprêts que fort tard. Ils firent voile 
vers la haute mer, dès que le vent lut favorable, et abordèrent aux Ork-neyjar peu de temps 
avant l’hiver. Sur ces îles régnait à cette époque le jarl Sigurd Hlodvisson. Gunnlaug se rendit 
auprès de lui dans le courant de l’hiver et y jouit de toute son estime. Vers le printemps, le 
jarl fit les préparatifs d’une expédition et Gunnlaug résolut d’y prendre part. En été, ils 
naviguèrent aux alentours des Hébrides et des ijords écossais et eurent de nombreux 
combats à soutenir. Partout où ils arrivèrent, Gunnlaug se révéla comme un compagnon 
excessivement brave et intrépide et comme un guerrier des plus éprouvés. Le jarl Sigurd 
retourna de bonne heure pendant l’été, tandis que Gunnlaug s’embarqua en compagnie de 
marchands qui faisaient voile pour la Norvège. Sigurd et Gunnlaug se quittèrent au milieu de 
grandes démonstrations d’amitié. Gunnlaug se dirigea vers le nord, du côté de Hladir, dans le 
pays de Thrandheim, pour rendre visite au jarl Eirik et arriva chez lui au commencement de 
l’hiver. Le jarl l’accueillit amicalement et l’invita à rester auprès de lui. Gunnlaug accepta. Le 
jarl avait appris ce qu’il en était de ses démêlés avec Hrafn et fit savoir à Gunnlaug qu’il leur 
interdisait expressément de se battre sur son territoire. Gunnlaug reconnut qu’il avait le droit 
de prendre semblable résolution ; néanmoins il y resta tout l’hiver, mais se montrait toujours 
taciturne. 

Un beau jour il arriva que Gunnlaug sortit accompagné de son parent Thorkel. Ils 
quittèrent la propriété et s’avancèrent jusque dans la campagne, où ils virent un groupe 
d’hommes rangés en cercle et, au milieu, deux individus en armes qui s’exerçaient au 
combat. L’un deux se faisait appeler Hrafn, l’autre Gunnlaug. Les spectateurs faisaient la 
remarque que les Islandais ne frappaient guère avec vigueur et étaient lents à tenir parole. 
Gunnlaug s’aperçut que ce n’était que de la raillerie destinée à le couvrir de honte et il se 
retira sans dire un mot. Peu de temps après, il fit savoir au jarl qu’il n’était pas résolu à 
supporter plus longtemps les insultes et les moqueries auxquelles les gens de son entourage 
se livraient au sujet de sa querelle avec Hrafn et le pria de lui donner un guide pour le 
conduire dans l’intérieur du pays, à Lifang. Or. le jarl avait appris que Mrafn avait quitté 
Lifang pour s’en aller vers Test, en Suède ; aussi accorda-t-il à Gunnlaug l’autorisation de se 
mettre en route et lui donna deux guides pour l’accompagner dans son voyage, Gunnlaug 
partit donc de Mladir, avec six compagnons, pour gagner Lifang. Il y arriva dans la soirée du 
jour même où Hrafti avait de bon matin quitté ce lieu en compagnie de cinq hommes. De là, 
Gunnlaug se dirigea sur Vcradal et arrivait toujours le soir à l’endroit où llrafn avait été la 
nuit précédente. Gunnlaug continua son voyage jusqu’à la dernière ferme de la vallée et qu’on 
appelait « À la Colonne ». Hrafu était parti de là le matin. Alors Gunnlaug ne s’arrêta plus en 
chemin ; il se remit en route immédiatement pendant la nuit, et le lendemain, au point du 
jour, ils s’aperçurent l’un l’autre. Mrafn était parvenu à un endroit où il y avait deux lacs 
entre lesquels se trouvait un terrain plat connu sous le nom de « plaine de Gleipnir » ; dans 
l’un des lacs s’avançait une petite langue de terre appelée Dinganes. C’est sur ce promontoire 
que s’installèrent llrafn et ses compagnons ; ils étaient cinq en tout. Parmi eux se trouvaient 
notamment ses parents Grim et Olaf. Dès que les adversaires se rencontrèrent, Gunnlaug dit : 
« Il est heureux que nous nous soyons trouvés. » — « Je n’y vois aucun inconvénient, » 
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répondit Hrafn ; « maintenant tu as le choix, » ajouta-t-il, « fais comme tu l’entends ; veux-tu 
que nous combattions tous ou nous deux seulement ? » Gunnlaug déclara qu’il aimait autant 
une manière que l’autre, lin ce moment, Grim et Olaf, les parents de Hrafn, intervinrent eu 
disant qu’ils n’entendaient point rester inactifs pendant la lutte. Ce fut également l’avis de 
Thorkel le Noir, parent de Gunnlaug. Alors Gunnlaug dit aux guides du jarl : a Vous resterez 
assis à cette place et n’aiderez aucun des deux partis afin de pouvoir rendre compte des 
péripéties de notre combat. » C’est ce qu’ils firent. Là-dessus la lutte commença et tous se 
battirent vaillamment. Grim et Olaf se précipitèrent ensemble sur Gunnlaug seul et le combat 
finit par la mort de tous les deux, tués par Gunnlaug qui ne reçut aucune blessure. Ce fait est 
attesté par Thord Kolbeinsson dans le chant qu’il a composé sur Gunnlaug Langue de 
Serpent : 

Avant de s’attaquer à Hrafn, Gunnlaug de son glaive tranchant tua Olaf, courageux dans 
le tumulte de Gdndul, et Grim aussi ; le brave, éclaboussé de sang, se fit le meurtrier de trois 
hommes intrépides ; le UII du coursier des flots abattit les guerriers. » 

Pendant ce temps, Hrafn et ses hommes se mesuraient avec Thorkel le Noir, parent de 
Gunnlaug. Thorkel tomba sous les coups de Hrafn et laissa la vie. Finalement, lorsque tous 
leurs compagnons eurent succombé, les deux adversaires s’attaquèrent eux-mêmes dans un 
assaut furieux, se lançant avec violence l’un contre l’autre et se portant mutuellement de 
grands coups. Gunnlaug se servait de l’épée que lui avait donnée Ethelred ; c’était une 
excellente arme. Au moyen de cette épée il porta finalement à Hrafn un coup tellement 
vigoureux qu’il lui trancha un pied. Cependant celui-ci ne tomba pas pour la cause ; il se 
retira vers le tronc d’un arbre et s’y appuya. Alors Gunnlaug dit : « Te voilà incapable de 
lutter, » dit-il ; « aussi je ne veux pas me battre plus longtemps avec un homme mutilé 
comme tu l’es. Hrafn répondit : « Il est vrai, » dit-il, « que le sort m’a joué un bien vilain tour ; 
cependant, si je pouvais avoir à boire, cela me ferait encore du bien. » — « Mais ne me trompe 
pas, » reprit Gunnlaug, « si je t’apporte de l’eau dans mon casque. « Hrafn répondit : « Je ne te 
tromperai pas. » Là-dessus, Gunnlaug s’en alla sur le bord d’un ruisseau, puisa de l’eau dans 
son casque et l’apporta à Hrafn. Celui-ci tendit la main gauche et de l’epée qu’il tenait de la 
main droite il frappa sur la tête de Gunnlaug qui en reçut une très grave blessure, « Tu m’as 
indignement trompé, » s’écria Gunnlaug, t et tu as agi d’une façon d’autant plus infâme que 
j’avais confiance en toi. » Hrafn répondit : « C’est bien vrai ; mais ce qui m’a poussé à le faire, 
c’est que je ne supporte pas que tu embrasses Helga la Belle. » Sur ces mois, ils s’attaquèrent 
de nouveau avec rage et la lutte se termina par la victoire de Gunnlaug sur Hrafn. Ce dernier y 
laissa la vie. Les guides du jarl s’avancèrent et pansèrent la blessure que Gunnlaug portait à la 
tête. Celui-ci était assis pendant ce temps et dit cette strophe : 

« Le valeureux qui suscite la tempête des armes, Hrafn, le tronc de l’assaut, ce champion, 
véritable rempart de l’armée, nous a maintes fois vaillamment attaqué au milieu du fracas des 
lances ; ici, sur les rochers de Dinganes, les épées frémirent violemment ce matin autour de 
Gunnlaug. » 

Là-dessus ils enterrèrent les morts ; ils aidèrent ensuite Gunnlaug à monter à cheval et 
revinrent avec lui jusqu’à Lifang. Il y resta couché trois nuits encore et reçut les suprêmes 
bénédictions de la main du prêtre. Il mourut alors et fut inhume près de l’église. Tout le 
monde reconnut qu’il était bien regrettable que Gunnlaug et Hrafn eussent tous deux trouvé 
la mort dans de pareilles circonstances. 
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XIII 

Or, en été, avant que la nouvelle de ces faits fut connue en Islande, Illugi le Noir, qui se 
trouvait alors dans sa maison, à Gilsbakki, eut un rêve. Pendant le sommeil, il lui semblait 
voir Gunnlaug tout couvert de sang apparaître devant lui et disant pendant son rêve cette 
strophe en sa présence : (Illugi, à son réveil, chercha à se rappeler les vers et les communiqua 
ensuite à d’autres). 

Je savais que Hrafn me frappait du poisson qui retentit sur la cuirasse et dont la poignée 
est garnie de nageoires ; mais la pointe acérée perça la jambe de Hrafn. Alors l’aigle qui 
déchire les cadavres se délecta dans la mer de mes chaudes blessures ; le bâton de combat de 
Gunn fendit la tete de Gunnlaug, 

La même nuit, il arriva que dans le sud, à Mosfell, Ônund eut un rêve ; il crut voir Hrafn 
s’approcher de lui tout ensanglanté et récitant cette strophe : 

Rouge était mon epée, lorsque le Rogner du glaive me frappa de son arme ; les monstres 
du bouclier furent éprouvés sur les boucliers au delà des mers. Il me semblait que les oies du 
sang toutes couvertes de sang nageaient dans le sang au-dessus de ma tête ; les vautours du 
sang avides de blessures purent encore une fois se plonger dans le flot des blessures. » 

L’été suivant, à l’Althing, Illugi le Noir dit à Ônund au « tertre de la loi » : « Quelle 
compensation vas-tu me donner pour mon fils, » dit-il, « puisque Hrafn, ton fils, Ta trompé en 
dépit de sa promesse ? « Ônund répondit : « Je ne me crois nullement tenu, » dit-il, 
« d’accorder un dédommagement ; leur rencontre m’a déjà causé tant de douleur ; du reste, je 
ne te réclamerai pas non plus d’amende pour mon fils. » Illugi reprit : « Dans ce cas, l’un ou 
l’autre de tes parents et des membres de ta famille, sans qu’il s’en doute, en subira les 
conséquences. » Aussi, après le thing, durant l’été, Illugi ne cessa d’être fort triste. 

En automne, d’après ce que l’on raconte, Illugi quitta sa maison de Gilsbakki avec trente 
hommes et arriva à Mosfell de bon matin. Onund se réfugia dans l’église avec ses fils ; 
cependant Illugi s’empara de deux de ses parents dont l’un s’appelait lijorn et l’autre 
Thorgrîm. Il fit mettre à mort Bjorn et couper un pied à Thorgrîm. Après ces exploits Illugi 
retourna chez lui et Ônund n’obtint aucune compensation. Hermund, second fils d’Illugi, était 
vivement affecte de la mort de Gunnlaug, son frère ; celui-ci ne lui paraissait pas 
suffisamment vengé, même après tout ce qui venait d’arriver. 

Or, Ônund de Mosfell avait un neveu du nom de Hrafn. C’était un grand navigateur ; il 
possédait un bateau qui stationnait dans le Hrutafjord. Au printemps, Hermund, fils d’ïilugi, 
quitta tout seul la maison paternelle, se dirigea vers le nord, sur Holtavor-duheîd, et de là 
vers le Hrutafjord et arriva a Bor-deyr auprès du bateau dos marchands. Ceux-ci étaient 
justement prêts à partir. Hrafn, le pilote, se trouvait sur le rivage avec de nombreux 
compagnons. Hermund s’approcha de lui, le transperça de son épée et repartit aussitôt. Cet 
acte frappa de stupeur tous ceux qui se trouvaient avec Hrafn. Aucune amende ne fut payée 
pour ce meurtre. C’est ainsi que se termina la querelle d’Illugi le Noir et d’Onund de Mosfell. 
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Thorstein Egilsson maria Helga, sa fille, quelque temps plus tard, à un homme du nom de 
Thorkel ; celui-ci était fils de Hallkel et habitait dans le Hraundal. Helga l’accompagna dans sa 
demeure ; mais elle ne parvenait pas à l’aimer beaucoup, parce qu’elle ne pouvait détacher 
ses pensées de Gunnlaug, bien qu’il fut mort. Cependant Thorkel était de sa personne un 
homme remarquable ; il avait beaucoup de biens et était bon poète. Ils eurent un assez bon 
nombre d’enfants. Un de leurs fils s’appelait Thorarin, un autre, Thorstein ; ils en avaient 
plusieurs autres encore. Le plus grand plaisir de Helga, c’était de déployer le manteau dont 
Gunnlaug lui avait fait présent et de le contempler longuement. 

Un jour, il se répandit une grave maladie dans le domaine de Thorkel et de Helga, et 
beaucoup de gens en souffrirent longtemps. Helga en fut atteinte également, mais ne se 
coucha point. Un samedi soir, étant assise dans la chambre d’habitation, elle laissa choir la 
tête sur les genoux de Thorkel, son époux, et envoya prendre le manteau que lui avait donné 
Gunnlaug. Lorsqu’on le lui eut apporté, elle se redressa, étendit le manteau devant elle et le 
contempla pendant quelque temps. Bientôt elle se laissa retomber dans les bras de son mari ; 
elle était morte. Thorkel dit alors cette strophe : 

J’ai pris dans mes bras l’arbre du serpent du bras, mon excellente épouse morte. Dieu 
enleva la vie à la Lofn aux vêtements de toile... Cependant, lui survivre est plus pénible 
encore pour l’avide chercheur d’or. 

Helga fut enterrée près de l’église. Thorstein continua à vivre en cet endroit. Tous 
déplorèrent vivement, comme on pouvait s’y attendre, la mort de Helga. Telle est la fin de 
cette saga. 
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